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			Préface

			Ce que je raconte dans ce livre repose sur ma vision personnelle de l’évolution de la Terre et de l’histoire humaine au sein de ce contexte. Étant une biologiste de l’évolution je me perçois comme profondément ancrée dans le passé, ce qui me permet d’être une bonne visionnaire de l’avenir. Lorsque nous parvenons à connaître nos racines issues d’un passé évolutionnaire, nous saisissons mieux les possibilités de notre avenir.

			La façon de faire de la nature a été, au fil du temps, celle d’une complexité croissante. Il n’est donc pas facile de raconter l’histoire scientifique de près de quatre milliards d’années d’évolution et de quelques milliers d’années de l’évolution humaine, dans un ouvrage relativement court. Il nous faut beaucoup simplifier pour pouvoir la transformer en une histoire cohérente. C’est pour cela que j’ai choisi de la présenter comme un livre d’enfants pour les grands, afin, pour autant que ce soit possible, de simplifier cette complexité.

			Même ce que nous considérons comme des « faits » peut changer avec le temps. La science fait de nouvelles découvertes, énonce de nouvelles théories et de nouvelles explications, et change même les croyances sur la base desquelles celles-ci se sont construites. Oui, la science elle-même, ses théories, ses hypothèses, ses expériences, ses résultats et leur interprétation reposent sur une histoire fondamentale de la nature de notre Univers et de la manière dont nous pouvons l’étudier afin d’en recueillir une information fiable. Personne ne peut bâtir une théorie sans avoir une idée de ce que cette théorie a pour but d’expliquer.

			Les scientifiques doivent donc croire en leurs idées de ce qu’est un univers, avant de pouvoir commencer à l’étudier. Et, pour compliquer les choses, ces scientifiques modifient en ce moment même leur vision du type d’univers auquel ils croient, ainsi que vous le verrez dans ce livre. Je fais partie de ceux d’entre eux qui sont en train de modifier leur point de vue entre un univers non vivant et sans aucun sens, et un univers conscient et intelligent, ce que vous verrez aussi.

			J’ai choisi de raconter cette histoire de la Terre et de nous, comme si elle était un être mythologique réel : Gaïa. Cette dernière est une déesse grecque dont le nom signifie encore « Terre » en grec. À notre époque, grâce au scientifique James Lovelock, et à son voisin auteur William Golding, son nom évoque maintenant la nature vivante scientifiquement démontrée de la Terre. L’histoire de Gaïa est ce qui fait de ce livre un livre d’enfants pour les grands. J’espère que cela vous ouvrira à une perception nouvelle de ce que vous êtes : une partie vitale de sa danse !

			Elisabet Sahtouris, Majorque, 2013.

		



		

			Introduction

			Du mythe ancien jusqu’à la science moderne

			Depuis les temps les plus reculés, les gens ont conté des histoires sur l’origine de la Terre et de ses créatures vivantes. L’une des plus anciennes et des plus adorables de ces histoires est celle du mythe grec de la danse de Gaïa.

			Dans les temps anciens, les familles grecques se rassemblaient dehors lors des chaudes soirées d’été et écoutaient les conteurs ambulants qui se déplaçaient de village en village : « Il était une fois, disait le conteur, il y a si longtemps que c’était même avant le tout début des choses, il y avait seulement un grand vide sombre. » Sa main balayait le ciel, comme pour effacer toutes les couleurs du soleil couchant : « Pas de ciel, continuait-il, pas de mers, pas de montagnes, ni de gens ou d’animaux. Pas de monde du tout. Juste le vaste vide béant appelé chaos. Et c’est ainsi que c’était pendant très longtemps. 

			« Alors, continuait-il, quelque chose se produisit. Quelque chose se mêla à ce chaos ; quelque chose commença à bouger… Si vous aviez été là pour voir, cela aurait pu d’abord ressembler à une vague brume tourbillonnante. Puis, surgissant de l’obscurité, vous auriez vu la brume lentement se transformer en des voiles blancs qui drapaient une magnifique déesse dansante : la déesse Gaïa !

			« Là, au milieu de l’obscurité, l’adorable déesse Gaïa dansait en tournoyant et tournoyant, sans qu’il y ait de raison pour danser, sans que ses pieds ne puissent rien toucher. Comme Gaïa dansait de plus en plus vite, continuait-il, son corps tourbillonnant forma de lui-même les montagnes et les vallées. La sueur coula de son corps et commença à former les océans. Elle tourbillonna en cercles encore et encore, à la fois danseuse et danse. Ses bras gracieux firent se lever un vent qui souffla et grandit en un ciel riche de nuages. Elle nomma ce ciel-vent Ouranos et s’en enveloppa comme d’un partenaire amoureux.

			« Tout en continuant sa danse, avec Ouranos comme protecteur, Gaïa devint la Terre avec ses forêts et ses rivières, les poissons et les oiseaux et les animaux, et les Titans géants, qui furent les premiers enfants de Gaïa sur deux jambes. De ces géants, au cours du temps, naquirent les dieux et les déesses et tout le peuple de la Terre.

			« Gaïa savait que les gens sont des créatures curieuses de comprendre comment tout a commencé et comment tout continuera, poursuivait-il, alors, elle laissa ses secrets se répandre depuis des lieux particuliers, comme Delphes, là où un oracle les lit et les interprète.

			« Rappelez-vous toujours que la danse de Gaïa, quelle que soit la façon dont les gens s’en souviennent, fut le début du monde, de toute la nature et de tous les peuples. Nous sentons encore sa présence dans les océans, dans le ciel, dans chaque montagne, chaque créature, et dans nos cœurs. Elle est la grande Mère de tous, donneuse et protectrice de vie. Si nous l’aimons comme notre mère, si nous la respectons et si nous en prenons soin, alors, la danse de nos propres vies deviendra aussi belle et harmonieuse que la sienne. »

			À notre époque, nous sommes encore curieux de connaître la manière dont la Terre a commencé et ce qu’il adviendra de notre belle planète et de nous, de nos propres enfants ainsi que de leurs enfants plus tard. Mais aujourd’hui, lorsque les gens veulent connaître des histoires telles que la création de la Terre et de ses créatures, ils écoutent généralement les scientifiques plutôt que les conteurs ambulants. Pourtant, parfois, les scientifiques eux-mêmes sont surpris par des découvertes qui leur rappellent d’anciens contes tels que le mythe de la danse de Gaïa.

			Les scientifiques avaient jusqu’à récemment la certitude que la seule chose vivante sur Terre était « la vie biologique », les plantes et toutes les créatures, depuis les microbes jusqu’aux mammouths. Les montagnes, les océans, les cieux, tout ce qui semblait faire partie de la planète elle-même étaient perçus comme étant formés de matière non vivante, au sens où cela n’avait rien à voir avec la vie. On supposait que celle-ci avait émergé à partir d’une Terre non vivante déjà préexistante.

			Bien entendu, cela laissait aux scientifiques un très grand mystère à résoudre : comment la vie pouvait-elle émerger d’une planète non vivante ?

			Plus nous étudions la Terre, plus ce que nous en apprenons nous paraît étrange et merveilleux. Notre découverte la plus récente est que la Terre elle-même se comporte comme un être extraordinaire qui est aussi vivant que nos propres corps !

			La plupart des populations indigènes du monde ont vu et respecté la Terre comme leur mère, mais pour les scientifiques modernes, découvrir qu’elle est vivante est quelque chose d’encore relativement nouveau. Lorsque l’un d’entre eux, James Lovelock, nomma cette Terre vivante Gaïa, en mémoire du mythe grec ancien, les autres scientifiques trouvèrent cela étrange. Mais chaque jour, ces derniers apprennent du nouveau sur Gaïa et sa danse créative, de la manière dont ses créatures se forment et dansent ensemble. Grâce à cette nouvelle connaissance, ils rassemblent les morceaux d’une histoire moderne et réaliste de la danse de Gaïa – et c’est ce dont traite ce livre.

			La danse de la création de Gaïa correspond à ce que nous appelons habituellement l’évolution de la Terre, et que nous nommons maintenant écologie, l’équilibre harmonieux de cette danse. De même que pour nos propres corps, Gaïa se maintient à une température adéquate pour la vie. Et tout comme nos corps travaillent pour préserver le bon équilibre parmi les atomes et les molécules, la chimie de notre peau et de notre sang, de nos os et de nos organes, la Terre fait de même pour préserver un équilibre chimique adéquat dans ses cieux et ses océans, ses roches et ses sols.

			Nous verrons que l’ancien mythe a prédit l’histoire scientifique exactement dans le bon ordre : d’abord la formation du corps terrestre, ensuite la formation des océans, suivie de celle de l’atmosphère, et enfin, l’apparition des plantes et des animaux, y compris nous-mêmes. Les détails de l’histoire scientifique sont encore plus fascinants que le mythe ancien.

			Certains détails de cette histoire que vous êtes sur le point de lire changeront au moment même où vous les lirez, puisque de nouvelles découvertes ont lieu chaque jour, ainsi qu’au cours des années à venir, en ce qui concerne Gaïa. Peut-être trouverez-vous de nouvelles pièces de l’histoire, ou encore mettrez-vous à jour celles que nous connaissons. Nous faisons tous partie de la danse de Gaïa, et plus nous en apprenons à son sujet, plus nous apprenons de nous-mêmes en tant que peuple de la Terre.

			Tout d’abord, les gens sont encore de très jeunes créatures gaïaennes et nous avons encore beaucoup à apprendre sur la manière de nous équilibrer au sein de la danse de cette magnifique planète. L’histoire humaine nous paraît très longue lorsque nous étudions tout ce qui est survenu. Mais les êtres humains font partie de la danse de Gaïa depuis seulement quelques millions d’années, alors que Gaïa danse depuis des milliers de millions d’années. Nous figurons donc parmi ses plus jeunes créatures, et peut-être cela nous aide-t-il à comprendre pourquoi les humains agissent plutôt comme des enfants qui font des bêtises en grandissant.

			En fait, comme nous le verrons, nous ne sommes pas les premiers enfants de Gaïa à nous créer des problèmes ainsi qu’à elle, mais il y a quelque chose de spécial en nous : nous sommes, pour autant que nous le sachions, les premiers de ses enfants qui peuvent comprendre ces problèmes, y réfléchir, les mettre en histoires et les résoudre de leur propre chef.

			Le plus grand problème que nous ayons engendré, en plus des guerres et des famines pour un grand nombre des nôtres, est celui des dommages corporels de Gaïa, ce que nous appelons ses écosystèmes, ses régions, les océans et l’atmosphère, ainsi que toutes leurs créatures.

			Pourtant, chacun de nous dépend de la santé de ces éco-systèmes, et ce, autant que la vie de chacune de nos cellules corporelles dépend du reste du corps pour sa survie.

			Les problèmes que nous avons créés sont maintenant si grands que nous les identifions en tant que « crise globale », et bien des gens pensent que nous n’arriverons jamais à les résoudre. Mais, en ce moment même de notre époque troublée, nos yeux s’ouvrent sur la vision de Gaïa et la reconnaissance de milliers de millions d’années d’expérience qu’elle a pour résoudre petits et grands problèmes. Nous pouvons nous tourner vers elle pour chercher conseil, comme si elle était réellement la grande Mère dont parlaient les anciens conteurs. Nous pourrons ainsi apprendre de son expérience et de sa sagesse, afin que les humains puissent s’assagir suffisamment et construire un monde meilleur.

			Comme nous l’avons vu dans le mythe ancien, les gens découvraient les secrets de Gaïa en des lieux particuliers tels que celui de Delphes. Ils s’y rendaient pour connaître ce que l’avenir leur réservait. Alors que maintenant nous avons réellement besoin de les connaître, ces secrets semblent se répandre du corps de Gaïa, presque partout là où les scientifiques posent le regard. Allons donc voir comment nous avons découvert Gaïa, ce que sa danse a été jusqu’à maintenant, et comment nous pourrions danser de manière moins destructive, plus harmonieuse et plus créative avec elle pour notre propre avenir.
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			La curiosité

			Bien avant que l’on puisse photographier la Terre depuis l’espace, les gens avaient réalisé qu’elle était une planète qui flotte et tourne autour d’une étoile, le Soleil, qui lui-même tourne dans l’espace. Nous avions beaucoup appris d’elle, et à l’aide de mappemondes, nous nous faisions une idée plutôt juste de ce à quoi elle ressemblerait si nous pouvions la voir dans sa totalité. Mais lorsque les premiers astronautes rapportèrent des photos, partout dans le monde, on fut émerveillé et ravi de sa beauté chatoyante.

			C’était plus qu’une belle planète, c’était quelque chose de vivant qui respirait tout en tourbillonnant ! Si vous avez eu l’occasion de voir des vidéos de ce tourbillon, et de ses motifs de nuages qui changent constamment, vous pourrez l’imaginer telle une danseuse tournoyante, enveloppée de ses voiles blancs et brumeux, et vous pourrez alors comprendre pourquoi les Anciens la voyaient comme la déesse grecque, Gaïa.

			Les Grecs, alors que leur langue évoluait avec le temps, appelèrent Gaïa, ge, qui est le mot duquel sont issus les mots géologie, l’étude de la formation de la Terre ; géométrie, les mesures de la Terre, et géographie, la cartographie de la Terre. Les gens ont longtemps étudié la géologie, la géométrie, la géographie, mais ils avaient à peine commencé au moment où ces anciens villageois grecs écoutaient les conteurs.

			Depuis les débuts de l’humanité, notre recherche pour la nourriture, des lieux sûrs pour vivre, et parfois notre simple curiosité, nous ont poussés à voyager de plus en plus loin. D’abord, les gens se rendirent seulement aussi loin que leurs pieds pouvaient les porter. Puis, ils apprirent à apprivoiser les chevaux et à fabriquer des bateaux. Les petits bateaux devaient demeurer près des rives, alors les gens en inventèrent de plus gros, de ceux qui pouvaient traverser les océans à l’aide de voiles et d’avirons. Cela faisait peur, personne ne connaissait leur étendue, car les bateaux disparaissaient de la vue comme s’ils étaient tombés du bord du monde.

			Cela fit penser aux gens que la Terre pourrait avoir la forme d’une grosse crêpe, avec la mer qui entoure ses bords. Nous pouvons les imaginer heureux et reconnaissants, chaque matin, alors que le soleil apparaissait au-dessus de leur tête pour allumer le monde. Probablement n’étaient-ils pas si heureux lorsque le soleil descendait derrière le bord du monde chaque soir, mais au moins y avait-il de petites étoiles lumineuses et la lune pour prévenir une trop grande obscurité. Quelques-uns, en regardant la lune, y voyaient un visage et pensaient qu’elle était vivante. La Terre aussi leur paraissait vivante, même s’ils ne pouvaient pas voir son visage puisqu’ils l’habitaient.

			Ce fut la curiosité des gens et leurs recherches pour de nouvelles terres qui les amenèrent à essayer de comprendre la forme de la Terre. Dans leur poésie et les histoires de la création, la plupart la voyaient comme la grande Mère qui leur donnait eau et nourriture, des lieux de vie et de belles choses à regarder. Nous savons déjà que les Grecs anciens la nommaient Gaïa. D’autres peuples la nommèrent différemment : Erda (d’où provient le nom de Terre), Inana, ou Matrona par exemple, mais c’était toujours pour nommer la Terre-Mère ou la mère Nature.

			Tandis que certains vivaient simplement, en respectant et en aimant la nature, d’autres commencèrent à s’affairer, à inventer de nouveaux objets – tels de plus grands et meilleurs bateaux qui pouvaient s’aventurer de plus en plus loin, jusqu’à pouvoir franchir des océans. Les marins rapportèrent alors qu’il n’existait pas de bords du monde desquels on pouvait tomber, et bientôt, les mathématiciens comprirent que le monde devait être aussi rond qu’un ballon. Un libraire de l’ancienne Alexandrie, quelques centaines d’années avant Jésus-Christ, calcula même sa taille. Cette connaissance de la Terre faite comme un gros ballon plutôt qu’une assiette plate se perdit pourtant plus tard, et ce, pendant plus d’un millier d’années. Elle dut être à nouveau découverte.

			Nous savons maintenant que beaucoup de peuples anciens, tels que les indigènes des îles du Pacifique, les Phéniciens, les Grecs et les Celtes, traversaient les océans à la recherche de nouvelles terres et de nouveaux peuples. Pour autant que nous le sachions, ils se déplaçaient la plupart du temps de manière pacifique et amicale sur les terres des autres, en échangeant des biens et en partageant leurs idées. Nous ne savons pas pourquoi ces voyages, sur l’Atlantique du moins, s’arrêtèrent vers l’époque de la chute de l’Empire romain, mais nous savons que les Européens en perdirent la mémoire, et ce, jusqu’à l’époque de Colomb.

			Il y avait, à cette époque, des histoires d’or et de grands trésors provenant de la terre lointaine que l’on appelait les Indes, desquelles les négociants avaient rapporté des épices et de la soie en Europe, par voie terrestre. Colomb, sachant que le monde était rond, décida de les trouver en passant par les mers. La route terrestre était un très long voyage, difficile, car il fallait passer par des montagnes et des déserts interminables, en courant de nombreux dangers. Il espérait qu’il serait plus facile d’y parvenir en naviguant sur la mer dans la direction opposée et en contournant le monde. Une fois que son équipage prit la route, les rêves d’or les gardèrent en haleine.

			Ce qu’ils trouvèrent, comme nous le savons tous, fut une terre d’Amérique oubliée depuis longtemps, mais, pensant qu’il s’agissait des Indes, ils nommèrent les gens des Indiens. Des expéditions espagnoles furent bientôt envoyées à la recherche d’or, et lorsqu’ils en découvrirent, comme chez les Aztèques et les Incas, ils les massacrèrent pour se l’approprier. Presque partout ailleurs en Amérique, ils ne trouvèrent aucun or, et ils décidèrent alors de prendre les terres elles-mêmes, l’argent, le cuivre et tout ce qui pouvait s’exploiter. Les populations indigènes qu’on nommait les Indiens, ne comprirent pas ce qui leur arriva lorsque ces hommes blancs commencèrent à diviser les terres en disant : « Cette partie est pour notre roi, cette partie est pour nous, et vous devrez vous en aller demeurer sur cette petite parcelle là-bas. » Ils pensèrent que c’était vraiment mal de découper ainsi la grande Terre-Mère en morceaux, alors qu’elle était là pour être partagée, aimée et soignée par tous.

			Pendant ce temps, en Europe, là d’où les hommes blancs étaient venus, les anciennes religions païennes, celles où les gens adoraient la Terre, furent supprimées par l’Église. Bien des femmes, qui la pratiquaient en utilisant des plantes dans des cérémonies de reconnaissance et de guérison, furent brûlées sur le bûcher comme sorcières. Les scientifiques faisaient néanmoins des découvertes intéressantes, bien que certains fussent eux aussi punis par l’Église pour leur vision de la Terre et de l’Univers. Leurs idées commencèrent à prendre sens alors que quelque chose de nouveau émergeait, qui emballait les Européens.
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			Le monde machine

			Ce qui excitait tant les gens à cette époque, c’était d’inventer des machines, des objets mécaniques faits de fer et de bois, de vis et d’écrous, de roues, et d’autres pièces mobiles. Ces machines pouvaient effectuer le travail que les gens faisaient auparavant manuellement, comme la copie et l’impression de livres, le filage de fibres et le tissage d’étoffes.

			Les gens bien nantis et ceux qui fréquentaient la Cour des Rois adoraient les machines, à tel point qu’ils en inventèrent pour se divertir. Artistes et ingénieurs œuvraient ensemble, fabriquant des boîtes à musique mécaniques, des horloges de fantaisie et des oiseaux bijoux à manivelle qui pouvaient chanter presque aussi bien que de vrais oiseaux.

			À cette même époque, certains scientifiques tentaient de déchiffrer la mécanique des oiseaux et des autres animaux. Comment le flux des rivières et les changements climatiques étaient-ils créés ? Comment le Soleil, les planètes et les étoiles se déplaçaient-ils dans le ciel et autour de la Terre ?

			On argumentait sur ces questions. Le Grec ancien Aristarque avait dit que la Terre se déplaçait autour du soleil, mais les Européens, tout en respectant ces Grecs anciens, s’étaient fait dire par leurs prêtres que Dieu avait créé la Terre comme la chose la plus importante de l’Univers, en plein centre, avec tout le reste qui tournait autour d’elle : le Soleil, la Lune, les planètes et les étoiles. Grâce à des inventions comme le télescope, les scientifiques prouvèrent finalement que la Terre était en fait une planète qui gravitait autour de son soleil tout en se déplaçant dans l’espace. Les autres planètes faisaient de même, mais elles en étaient suffisamment éloignées pour ressembler à des étoiles lorsqu’elles reflétaient la lumière solaire, alors que notre lune gravitait autour de la Terre tout comme les lunes d’autres planètes le font aussi. Ils appelèrent cela le système solaire, et plus tard, les scientifiques comprirent que les autres étoiles pouvaient, elles aussi, être des soleils dotés de leurs propres planètes, gravitant autour de lui. Certains peuples anciens connaissaient déjà le système solaire dans un passé lointain, mais on dut le redécouvrir en Europe.

			Les rouages du système solaire et des autres étoiles rappelaient aux scientifiques les horloges et leurs roues de tailles diverses qui tournent lentement sur elles-mêmes. Il était plus facile de penser à ces grands motifs de rotation dans les cieux comme à des cercles fixés dans l’espace, tout comme à des rouages. Ils construisirent donc des modèles de l’Univers à cette image et ils décidèrent que c’était ainsi que cela fonctionnait, comme une gigantesque horloge bien huilée !

			Les plus grandes horloges sur Terre étaient d’énormes mécanismes érigés sur les clochers d’église. Leurs grandes roues tournaient non seulement pour afficher l’heure, mais aussi pour jouer de la musique, avec de petits personnages qui marquaient le pas en rond, tout en battant tambours et trompettes, tandis que d’autres brandissaient des épées. Ces personnages grandeur nature étaient des machines en elles-mêmes. Il n’est pas étonnant que les gens qui avaient fabriqué de telles machines et qui les avaient vues fonctionner aient pu fièrement penser que l’on pouvait pratiquement tout accomplir avec leur aide !

			Les scientifiques qui tentaient d’expliquer l’Univers croyaient que la grande horloge des étoiles et des planètes pourrait elle aussi avoir ses propres robots. Platon avait perçu Dieu comme un mathématicien ; Descartes, l’un des pères fondateurs de la science en Europe, le perçut plutôt comme un ingénieur, en ce qu’Il avait créé le monde et l’ensemble de ses créatures sous la forme de mécanismes. C’était une idée très excitante. Les scientifiques sont des gens dotés d’une grande curiosité sur la façon dont les phénomènes surviennent et la manière dont ils fonctionnent, et ils sont avides de les expliquer. Pour eux, l’idée de mécanismes et de robots était une manière d’expliquer l’ensemble du monde, et même la totalité de l’Univers ! Après tout, les hommes qui inventaient des machines étaient ainsi en mesure de les comprendre, et donc, il leur semblait que la nature qui leur était apparue si mystérieuse pouvait enfin être comprise et expliquée. Ils eurent une telle certitude de ce monde machine qu’ils avaient conçu dans leur esprit, qu’ils se mirent à réellement croire que c’était ainsi que la nature avait été inventée.

			Les géologues se mirent à parler des mécanismes géologiques, de la manière dont la Terre était assemblée, et les biologistes parlèrent des mécanismes de l’évolution, de la manière dont les plantes, les animaux et les gens avaient été inventés par Dieu l’Ingénieur et dont leurs morceaux avaient été eux aussi assemblés. Les médecins évoquaient les pompes du cœur et des poumons, et les mécanismes des muscles et des os ; les premiers psychologues parlèrent de la machinerie du cerveau. Ils voulaient connaître comment chacun de ces mécanismes « tournait » et ce qui se produisait quand quelqu’un tombait malade.

			Chaque sorte de scientifique avait ses types particuliers de mécanismes à étudier et à expliquer. Tous ensemble, ils étaient certains du fait qu’il ne resterait plus aucun mystère à appréhender dans la nature, lorsque chacun aurait expliqué sa propre partie.

			Les scientifiques qui étudient la matière, le matériau dont est fait l’Univers, s’appellent des physiciens. Cela, parce qu’ils étudient le matériau duquel toute la nature provient, et le mot grec qui signifie « nature » est physis. Un grand nombre de termes scientifiques proviennent de mots grecs et latins. Les Grecs anciens avaient émis beaucoup d’idées scientifiques, telles que celle de la Terre qui tourne autour du Soleil. Une autre idée grecque ancienne, qui souleva l’intérêt des physiciens en Europe, était celle selon laquelle la nature entière était faite de tout petits morceaux de matière, trop petits pour qu’on puisse les voir. Les Grecs, qui avaient songé à cela, les avaient nommés des atomes, du mot atomo, qui signifie « indivisible », les plus petits morceaux, ceux que l’on ne peut plus découper. Les sociétés humaines sont faites d’individus, qui constituent les plus petites parties de la société et sont indivisibles, alors le mot grec pour dire individu ou personne était aussi atomo. Ils conclurent donc que la nature doit être faite de parties indivisibles. Seulement, ses atomes, contrairement aux individus, sont trop petits pour qu’on puisse les voir. Ils conclurent également que ces atomes de la nature, au contraire des individus, étaient tous semblables.

			Mais, dirent les Grecs, bien qu’ils fussent tous semblables, ces atomes naturels pouvaient former différents types de matière. Ils pouvaient former de la pierre ou de l’eau, de l’air ou du bois, et même des corps vivants, selon les arrangements des motifs que forment leurs atomes. Même si ces derniers étaient minuscules et invisibles, ils devaient également être si résistants qu’ils ne pourraient être ni brisés ni détruits. Cela signifiait que les atomes étaient non seulement les plus petits éléments, mais aussi ceux qui duraient le plus longtemps. De nos jours encore, les scientifiques présument que nous respirons les atomes qui formèrent les choses et les gens du passé.

			Il s’écoula plus de deux mille ans entre l’époque où l’idée des atomes était née, et le moment où les scientifiques eurent les machines et les mathématiques qui leur permirent de prouver que ceux-ci existaient réellement en tant que minuscules et invisibles blocs de construction, pour toute matière. Les physiciens travaillèrent de concert avec les chimistes, qui eux, étudièrent la façon dont les atomes se maintiennent ensemble, et ils découvrirent que les gaz sont faits d’atomes flottants, les liquides d’atomes glissants, et les objets solides d’atomes formés de motifs plus denses. On commençait réellement à croire que les scientifiques étaient enfin parvenus à découvrir les plus petits éléments de cette merveilleuse machine qu’est la nature, et qu’ils pouvaient désormais résoudre le mystère de tous les mécanismes naturels.

			Mais il advint qu’ils eurent une très grande surprise !
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La danse des atomes

En fait, il y eut plusieurs surprises. D’abord, les atomes n’étaient pas du tout de petits éléments solides. Ensuite, ils n’étaient pas tous semblables.

Chaque atome ressemblait plutôt à un soleil avec ses planètes qui gravitent autour de lui, un minuscule système solaire. Dans la mesure où tout cela était beaucoup trop petit pour être vu, même au microscope, les scientifiques devaient deviner leur forme à partir de leur comportement avec d’autres atomes.

Clairement, il y avait quelque chose au centre, tout comme le Soleil se trouve au centre du système solaire. Ils l’appelèrent le nucleus et tentèrent de comprendre ce que pouvaient être les éléments encore plus minuscules qui tournaient autour de lui comme des planètes. Les différents types d’atomes paraissaient avoir un nombre différent de ces choses-planètes, qu’ils nommèrent électrons. Le noyau différait lui aussi en fonction des atomes. Certains étaient nettement plus lourds que les autres, alors ils les trièrent à l’aide de leur « poids atomique ».

L’autre surprise fut que même le noyau était fait de plusieurs parties. De plus petits éléments, maintenus ensemble par des forces incroyablement puissantes, au point que son éclatement en parties générait une explosion. Cette découverte mena plus tard à la création des armes atomiques ou nucléaires, et par la suite à l’énergie nucléaire, productrice d’électricité.

Il se trouve que chaque atome, peu importe sa densité, comme dans un cristal, est en fait une masse minuscule d’éléments qui tournent et s’agitent autour du noyau. On les appelle de nos jours des particules. Pourtant, même ces particules ne sont pas solides.

C’est ce qui fut la plus grande surprise de toutes. Les particules sont comme de minuscules vents qui tourbillonnent dans une tempête, des vagues qui dansent sur la mer. Lorsque les physiciens essaient de les saisir, elles se forment, se divisent, disparaissent, se transforment l’une en l’autre, font tout sauf se tenir tranquilles pour qu’on les étudie. Tout ce que les physiciens peuvent décrire ou tenter de décrire, c’est le motif de leur danse mutuelle, une danse de pure énergie qui ne contient rien de solide ! Les particules elles-mêmes, le « matériau » de la matière, sont en fait de l’énergie.

Quel casse-tête pour les physiciens ! La matière solide se dissout lorsqu’on se rend jusque dans ses parties les plus minuscules. Heureusement, elle ne se dissout pas en rien, puisque le motif de la danse énergétique demeure toujours pour donner matière à sa forme. Le seul problème est que si l’on tente de séparer les danseurs de leur danse pour les étudier, cela ne fonctionne pas. C’est comme essayer d’étudier une tempête en retirant une vague de la mer, ou du vent de l’air. Pensez-y un moment, comme à une danse pour laquelle aucun pas n’a de sens sans les autres pas qui sont dansés autour de lui.

La seule façon dont les physiciens peuvent nous montrer même un tout petit peu de cette danse, c’est de la briser d’une manière telle qu’ils arrivent à saisir les derniers pas de son motif. Ils lancent des tas de particules dans d’énormes pistes rondes, en fouettant leur vitesse pendant qu’elles tournent, pour aller finalement s’écraser sur une cible. On fait cela dans d’immenses machines que l’on nomme cyclotrons, les plus grosses machines au monde qui étudient les plus petits éléments. Lorsqu’ensuite on observe la cible, on y voit les dernières traces de la danse des petites particules, qui se dissolvent ou se séparent, ou s’envolent à la recherche de nouveaux atomes avec lesquels danser. Ces traces forment de magnifiques courbes et spirales.


Nous ne pourrons peut-être jamais parvenir à voir cette danse de l’énergie à son niveau le plus minuscule, ce qu’elle est lorsque nous ne la perturbons pas, mais nous savons avec certitude qu’elle existe, à l’intérieur des étoiles et des mers et dans nos propres corps. Tout ce qui existe, quelle que soit sa matière, est fait de cette danse, et toutes les danses de l’Univers entier sont tissées entre elles.

La prochaine fois que vous regarderez un rocher ou une chaise, essayez d’imaginer la danse de laquelle ils sont faits. Vous vous demanderez peut-être pourquoi ils ne volent pas en pièces pour s’éparpiller à tous les vents. La danse doit réellement être très bonne pour que cela ne se produise pas, comme si les danseurs se tenaient tous la main en tournant et en tissant, ou du moins qu’ils se regardent et gardent le pas pour que la danse ne se brise pas. Lorsque dans la vie, les gens dansent ensemble, cela signifie que personne ne tombe de la scène ou n’embrouille les autres en cafouillant.

Chaque partie de la matière, tout ce que nous connaissons, est un magnifique ballet fait d’innombrables mouvements invisibles de danseurs. Cette danse est trop petite pour qu’on la voie, et pourtant, elle est aussi vaste que tout l’Univers !

Cela amena quelques physiciens à se souvenir que les peuples anciens de l’Inde avaient nommé l’Univers, la danse de Shiva, et sa femme, Shakti. Shiva et Shakti étaient les noms du dieu et de la déesse qui sans cesse créent et recréent l’Univers en le dansant, pour qu’il soit. Ces anciens Indiens, de même que les anciens Chinois et quelques autres cultures anciennes, connaissaient d’une manière ou d’une autre ce que les scientifiques modernes ont seulement récemment appris : alors que la machinerie est faite d’éléments séparés, l’Univers ou la nature ne peuvent être brisés en morceaux. Des danseurs qui ne dansent pas ne forment pas une danse, et la danse de la nature vivante, de tout l’Univers, est Tout ce qui Est.

Maintenant, les physiciens conçoivent partout l’Univers de cette manière, qui nous montre que la matière est une danse de l’énergie, formant des figures sans fin. La « matière » est le design de cette danse. Partout aussi, les gens commencent à comprendre que nous sommes tous Un, tous individuellement et ensemble une seule danse énergétique, chacun d’entre nous affectant la vie des autres, chacun de nous cocréant notre danse maintenant et à jamais.

La plus grande question qui se pose en sciences à l’heure actuelle est peut-être celle qui renvoie à la nature de cette énergie de base de Tout ce qui Est. De même qu’ils ont cherché les plus minuscules particules « originelles » indivisibles à partir desquelles toute la matière de l’Univers est composée, les physiciens sont aujourd’hui en quête de cette énergie originelle. Il y a des physiciens qui croient qu’elle est ce que nous nommons la conscience, tout comme les sciences védiques de l’Inde l’affirmaient et l’affirment encore ; d’autres ne sont pas du même avis.

Nos yeux ne peuvent pas percevoir ces danses de la nature, à un niveau microscopique, telles que celles des rochers et des montagnes, et c’est pour cela que ces danses nous paraissent demeurer immuables pendant de longues périodes.
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